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SAURIENS ANDROPHAGES 

Le ·Musée d'Art et d'Histoire de Genève a exhumé récemment ! 

de ses anciens dépôts un petit monument que la grossièreté de la } 

facture et les réparations subies y avaient fait reléguer jadis, ',i' 
mais dont le directeur général, M. A. Cartier, a compris l'intérêt } 
typologique (fig . f-2) . Ce vase italiote en terre cuite, · du nit :; 

siècle avant notre ère, est constitué par le groupe d'un jeune : 
"'.!. 

garçon aux prises avec un saurien, que surmonte un goùlot '{ 

en forme de cornet évasé (1). :: 
La Bibliothèque Nationale de Paris possf'de un exemplaire sem- :~ 

blable, à ceci près que l'ouverture du récipient est trilobée comme :,; 

celle des œnochoés. M. de Ridder reconnaît dans les acteurs un < 
jeune Égyptien et un crocodile (2). Nous citons sa description ':: 

qui convient aussi au monument genevois: « L'enfant, allant à ;' 
droite, est tombé sur le genou droit; le bras droit levé, le coude ,f 

pris dans la gueule du saurien, la main posée sur le côté droit; ::, 

le bras gauche baissé à droite, la main passée dans les spires : 
recroquevillées du corps de l'animal. Celui-ci, qui est dressé, 

serre entre ses deux pattes le ventre de l'enfant. » -;-

({) Ville de Genève, Musée d'A ·rt et d'Hi.stoii'e, Compte rc11d11 p0111· 1918 , i9-19, p. ~8. 
· Sans provenance précise, n• d'inventaire 7702. Haut. O,ttii.î; long. 0, tt4 ; largeur 
o;oM. Le vase propreirient dit; c 'est-à-dire la base, le goulot. est recouvert d'un 11 
vernis noir passé par endroit au brun -rouge. 

(2) De Ridder, Catalogue des vases pcillts de la Bibliothèque nofio·110/c, {902, II, 
pl. XXXlll, n• i2o2, p. 673, ancienne collection Janzé , n• 157. 
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~ien cependant n'autorise à reconnaîtr e dans li' jrnnr garçon 
les traits caractéristiques de la race égypliennr ., nt ct'llt' d1lnomi­
nation a 111.é sans dout.o influencée par la présence du saurien. La 
queue de celui-ci convient bien h un crocodilP-, mais il n'en a 
point le museau cffilt\, qui, court et obtus, ressemble plutôt à la 

1'' 1G. i-':t - Vase du Musée de licnève. 

gueule d'un poisson, d'un batracien ou d'un lézard. Si le mode­
leur a voulu représenter l'animal du Nil, il faut convenir qu'il 
ne fut pas observateur fidèle, et qu'il en a dérivé un monstre 
bâtard. S'il s'agit dans sa pensée d'un lézard, on s'étonnera que 
celui-ci soit mangeur d'homme, et que sa taille soit sensiblement 
égale à celle de sa victime. On supposera donc, plutôtf]u'un être 
réel, un animal monstrueux et surnaturel. Mais, quelle qu'en soit 
la nature précise, c'est bien un saurien qui, la queue recourbée 
sur son dos, a saisi par le bras droit le jeune garçon et s'apprête 
à le dévorer . 

Quel sens attacher à cette repré sentation? Le thème est-il ori­
ginaire d'Égypte, et le céramiste s'est-il inspiré d'un de ces acci­
dents fréquents où le crocodile qui hantait les eaux du Nil entraî­
nait quelque malheureux pour en faire sa pâture? Les relations 
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du crocodilfl el de l'f~gypticn ont plus d'une fois inspiré l'artiste 

ancien (1), et l'on connaît, entre autres, la statue du British 

Museum où un bateleur se tient en rquilibrc sur le dos de l'ani­
mal apprivoisé (2). 

Cette seime nous transporte peut-être hors de la vie réelle,. 

dans l'au-delà, cl la lutt0 de l'humain contrn l'animal dévorant 

est peut-ûtre symholiqu0. A plus d'une rnprise déjà, nous avons 

combattu (3) la t0rnlancc trop facile qui, par crainlfl rlfl renouvder 

les anciennes exag<\rations (i), se refuse à rnconnaît.re plus que 

de simples sdmes de genre dans des motifs qui an1iPnt. pour leurs 

destinataires et !fmrs aul0urs une signification profonde. Aujour­

d'hui une réaction Sf' dessine; elle insisle avec raison sur le 

symbolisme funéraire de nombreux thi•mcs de l'art grec el de 

l'art romain, perpétuelles allusions à la destinée de l'âme, à son 

passage cl a sa vie future dans l'au-delà (:S). Le symbolisme des 

catacombes et des sit'~cles ultérieurs n'es! pas une création origi­

nale du christianisme: il ne fait fJUe continuer des pensées très 

anciennes, en les adaptant à rlf's croyances nouvelles. cc Le paga· 

nisme a connu à son déclin, dit M. Bréhier{fî), une iconographie 

funéraire dans laquelle se reflétaient les nouvelles croyances à 
la vie future qui se répandaient dans le mondn. » Ce n'est pas 

seulement à son déclin, c'est pendant toute son existp,nce même. 

(i) Ex. les reliefs de terre cuite do la série dite Campana, Rohdcn- Winnefeld, 
Architcctionische ,·ümische Tcrra/;ottcn l'clic(.< der lfoiserzcit, i!H L 

(2) Clarac-Reinach, 1, p. 53.~. 
(3) Cf. mes articles : Le gro1tpc d'en fonts auti·e(ois ri la Bibliolh"(Juc de Vienne, 

Rcv. arch., i!ll3, I, p. 301 sq.; Éro., jouant arec un masque de 8i/h1c, -ihid., HH6, 1, 
p. 7/i; Aphrodite ii la coquille, -ihid., i!H7, p. :l!l2 sq.; G1·011pc en marbre de la col­
lcdion Dattal'i et Aphi'oditc A11adyomè11c, i/1id., i918, \'Ill, p. 129 sq.; Q1tclques 
:Jcstcs d'Aphrodite et d'Apollon, RCI'. hist. ,·cl., i919, etc., el la série de mes articles 
Questions d'archéologie nligieusc et s11mboliquc, i/1id., depui~ 1!ll3. 

(4-) Creuzer, Guignant, Biardot, plus récemment Milani, Houssay, Siret, etc. 
(~i) Macchioro, Il .<i111/1olismo 11cllc fi!Jlli'OZioni scpolrrnli romane, 1!)09; Id., Mcm.. d. 

r. Arad. d. arch. let/. c Mti Napoli, HH-1; Id., Sn/' le .s11ml,olisme de la céramique 
éta.tiste, Neapolis, i9i3, 1, p. 30 sq; Défense de ses idées contre Pascal et Cullrera, 
i/,id., i914, n" 3-1; Slrong, Apothco.iis and a(ta li{c, Thrcc lcctn,·es nn cel'lain phases 
o( art and ,·cligion in the Roman Empil'c, 19-liî; Cumont, Compte., rend.us Acad. lnscr. 
et Bellcs-Leth'es, i9i 7, p. 325 sq. ; Cagnat-Chapot, Manuel d'arch. ,·omaine, I, i9t7, 
p. 6H sq., etc., etc. 

(6) Bréhier, L'art ch1·étie11, i9J8, p. i8 sq. 
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La céramique italiote Mpeint avec insistance la mise au tom­

beau et la vie future (1): grands nscs aux images de l'hérôon, 

de la sU•le, et des rites funPhres, vases plus modestes du type dit 

de Gnathia, vases plastiques, tel le nôtre, dont les motifs sont 

les ac·cessoil'es qtw l'on utilisait dans les funfrailles ou font allu­

sion à l'au-1lclà et. à l'immortalité (2). Le plus souvent., cette céra­

miqtw provient des nfrropoles; faut-il croire qu'on y dt~posail. de 

simples sujets de p;PnrP, cles motifs purement dérol'at.ifs, sans se 

prfoccup1·r <lP lPs adaptn il leur dPstination? La question est 

' ancienne, qu'il s'agisse des rnses ou des figurines (3), et il semble 

qu'on !"ait rPsolue jadis dans un sens trop absolu, en ((laïcisant» 

quantif(, dr sujets dont nous clwrchons aujourd'hui tL pénétrer 

dP nouveau le sens symbolique. 

Le s,rnrien carniYorc des vasPs rlc Genève et de Paris appar­

tient-il à la sfrie fort riche de ces c\tres, humains ou animaux, 

qui sig;nific,nt l'action de la mort, de la tombe, de la terre, de 

l'enfrr, anéantissant le rorps humain comme s'ils l'avaient 

dérnré? 

* • * 

Cette notion est universelle, parce que l'esprit humain ne peut 

s'empêchPr de concrétiser toute idée abstraite suivant les lois de 

J'analog:iP, et Pile rc,·N des appal'cnccs diverses suivant lrs lieux 

ri lrs sit'•c!Ps. LP sa1ToplrngP est le (< mangP-chair », rpithète 

qui, usilc'e c·n Gri•c·r Mjà, dfri\'e vraisPmblahlcmcnt de ces vieilles 

croyancPs populnires, d'apl't's IPs11ur·I1Ps les diYinittls infernales 

se n•paissent rie la ehair dt>s morts (4). Ces dévoreurs 1de t.répas­

st1s sont tantôt des ani1rnrnx, chiens, loups, lions (5), vautours, 

(1) )lacchinro. lntnrno 111 co11tc1111tu oltremo11da110 della ccramografia ilaliota, Nen­
poli.,, J!H3, I, p. 30 sq. 

(2) Ex. in Littéralw·e et art figurrs, Ln ro11pe du soleit (pour paraitre in Mllm1gc., 
Bonrier, Genève, J!J20). 

(3) Pottier, Les .,tntue., de terre ruile, p. 263 sq., La de.,ti11ntio11 rie., terres mite.,. 
(i) Oietrrieh, .Vck11ia, p. r-:3; Dirl. ries a11t., s. ,·. Sarcophag11s, p. !061,. 
(.~) Ex.: fragment de dindème d'une tombe du Dipylon, homme il geneu, dont la 

tè_le est dans la gueule du lion. Ath .• }litt., XYIII, p. 1:26-7, lig. 2i ; pla11ne d'or 

d'Eleusis, diadème de Copenhague, même motif. Arc/1. Zeit., 188i, pl. 9, 2. Compa-
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baleines et poissons, monstres marins, chevaux (1), tantôt des 
dieux à forme humaine, Hécate ll".:xpxcq;11c;, qui « a son repas 
.d_ans les tombeaux » (2), Silène infernal (3), etc. ( 4 ). 

Ce thème, inspirateur de nombreux monuments et légendes, 
a été étudié pour l'antiquité classique, pour les arts ionien, cel­
tique, gallo-romain, par MNI. S. Reinach, Hubert, Welter, Gre­
nier, A.-J. Reinach, etc.; dont j'ai résumé les travaux en signalant 
le motif spécial 'du Sili'~ne androphage (5). On voudra bien s'y 
référer pour d'autres exemples qu'il est facile de multiplier, car 
les textes littéraires, les contes, le folklore, les monuments figu­
rés, permettent encore une riche moisson. 

Le moyen àge a continué l'antiquit1J sur ce point comme sur 
tant d'autres. Le carnassier androphage se perpétue dans l'art 
roman; mainte cathédrale montre des fauves, des monstres 
divers, tenant des humains entre leurs pattes ou leurs mains ou 
les dévorant (6). C'est au diable qu'incombe ee rôle d'ogre (7). 
Et Dante, s'inspirant d'images et de récits populaires (8), donne 

rer aveè la prière chrétienne : «. Libera me, Domine, de ore leonis ... " Divers lions 
androphages de l'anliquitè et du christianisme, Quelques gestes d'Aphmdile cl d'Apo/, 
Ion, Rcv. ltisl. des 1·el., mm, LXXX, p. 6:1. 

(i) On sait que plusieurs populations anciennes et modernes faisaient dévorer 
réellement leurs morts par les animaux sacrés. Chez les Galales, ce sont des ,·au­
tours qui rempiissenl ce rôle. Jullian, Hist. de la Gaule, 11, p. 1.70. 

(2) Saglio-Poltier, Dict. des a11I., I. c. 
(3) Sur· ce rôle du Silène, Rev. a,·ch., :191.6, 1, p. 87-9. 
(i) Chez les demi-civilisés, Réville, Les reli9io11s des peuples 11011 civilisés, II 

p. 9-i, :15'.i!. 
(o) Rcv. arch., :191.6, I, p. 89 sq., 91. (référ.), Éros jouant avec un masque de 

Silène. 
(6) Ex.• cathédrale de Zurich, Mill .. Ani. Gc,çc/1. Zurich, Il, l.&'1-i, pl. IV, 1.; I, 

l.~I., pl. XII, 1.2; Coire,"ibùl., XI, 1.856-7, pl. V; Nevers, Cabanès, Mœurs intime, 
du passé, III, p. 2-i, fig. ; Tournai, l\laeterlinek, Le genre satirique dans la peinture 
flamande (2), p. 1.8-9, fig. 1.7-8, etc. - Cf. encore mon article : Quelques gestes 
d'Aplirodile el d'Apollon, où je rattache à des prototypes antiques quelques-uns de 
ces motifs. 

(7) L'Enfer, diable étendu sur un _gril, qui avale les damnés, petites formes 
humaines. Miniature des Très Riches Heures du duc de Berry, l\lâle, L'art chl'é!ien 
de la fin du moyen âg1;, p. 5H. 

(8) Il est inutile de rattacher ce diable androphage de Dante à l'imagerie in· 
dienne, comme le veut de Gubernatis. Le lype indien du Lnci(c1· chez Dante, 1.0, 
Congrès des Orientalistes, Genète, 1.897, I, p. 77 sq. L'art européen en fournil assez 
de prototypes. 
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au roi des Enfers une triple Wte, dont chaque nuichoire dévore 

sans se lasser les malheureux. 
De nos jours le poète et l'artisll' modernes répètent ce thème 

séculaire, parce que leur pensée s'apparente à la pensée mythique 
des primitifs et des anciens (1). Blake, l'artiste anglais vision­
naire du xvm• siècle, trace la figure d'un vampire anthropo · 
morphe, tenant un humain entre ses dents (2); un contemporain, 
Karl Hschner, de Kussnacht (Zurich), illustre la Fontaine de 
Jouvence: en haut parait une tète de mort dont la bouche laissr 

1 
pendre à ses coins les jambe~ des trépassés (3); un artiste muni-
chois conçoit le tombeau comme'une énorme Wte silénique, dont 
la mâchoire s'enlr'ouvre pour engloutir la .i~'unp femme qu'on lui 

apporte (4). 
Cette communauté de pensée entre l'antiquité et les t.rmps 

modernes, due à des coïncidences et parfois il des filiations 
réelles, se révèle encore dans de menus dMails idcntiquPs. Sou­
vent le carnassier androphage ne laisse plus sortir (le sa gueule 
qu'un membre humain, jambe (5), tète (6), ou main gauche (7). 
Aux exemplrs qu'on a donnés ailleurs, on prut. en' ajouter de 
nouveaux. Voici une complainte moderne: un enfant a été dévoré 
par un chien, lequel vomit une main de la victime (8). Voici la 

romance de Don Fadrique (9) : le roi a fait mettre à mort son 
vassal; mais le chien du défunt rapporte entre ses dents la tête 
inanimée, et. la reine, à cette vue horrible 

« Voile de ses deux mains son visage si beau 
Et soupire : Ah! l'horreur! c'est le d(\mon, cher sire! >> 

\ 
(l.) On sait que cette parenté psychique a été prouYée par de nombreux trarnux, 

spécialement par la psychanalyse de Freud el de son école. 
(~) Benoil, Blake le Visionnaire, l.907, p. 40; fig. 
(:l) Die Schwei:;, HlH, p. 464, pl. 
(4) Rev. arch., l.916, I, p. 90, fig. 
(5) Situles ioniennes. 
(6) Ex. l'histoire cle Phlégon, citée par l\l. Reinach, f.11/te.,, I. p. 296, note '1. Ex 

très nombreux. 
(7) Ex. Rev. anh., l.916, l, p. !!3. 
(8) Rossai, La. chanson populaire dans la Suisse romande, 1917, p. :li. 
(9) Leconte de Lisle, Poèmes tragiques. 
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Par eC's parolrs rn' n•connMt-cllc pas le <'arnct,•rc infcrnal du car~ 
nassicr nndroplwgr? 

Ll's lcxlc-s ancirns assimilcnl Ir. loml,r.nu à unc hmwh<' aYi1lc. 
(< Ln hourlw du puits l'a dt'·,on'• ll, dis1~nl lt•s n'•rils hibli11urs (1). 
<( 011,TP-loi,. grnn(lr' bow·lw clu st:pukrP ii. ,fownl ll's Todas dr 
rr nd('. LPs poi•(ps Pl lt'S littl•ralcurs modt•rnes rt\pi'·l<'nl t·f\(Je 
inrngP : « (;'.-si un sarl'ophag1>,. la honchP dt• pÎl'ITf' rougP qui 
11iang-<' la forme dl' Jï10n111ie l'i. 11ui dévore ln femrnr la plus 
aimfr (2). ,> 

* * * 

Ri>Y<'nons H nol r<' sa111·1<'n. Rcconnail!'ons-nous en lui un 
monslrr infPrmil? 

Il nous rami•nc <'n ltgypf<', oi1 lPs diPux crocodiles furt'nl. ,·éné­
r{,s jnsqu·;, unr date wrdiYc d1• la ('ÎYilisalion romaine (3). Entre 
nu Ires fondions, rani mal symholise lf's pui:.;sancf's mauvais<'s, in­
f1•rnak•s, qui l'hC'rd1enl H nuirP aux humains, à lrs fair<' pfrir (4); 
il es! l'i11earnation d1· SPI, dP Typhon. C'est lui que combat 
Horus, sous forme dC' carnli<'t' Iégionnai\'11 (5), ou d'<'nfan t triom­
phant du monst1·e <'!. k foulant aux pit>ds (6). Divinité protectrice 
cil's morts, lP rrocodill' Souchos Pst invoqw\ dans des 1'pÎtaphes 
Pt dPs sculp!.urns funfrairPs, encor1' à ,I'épo<1u1• gr<'cquc (7). EL 
yoici qur, dans l'au -dPli! égypli<'n, << celui qui dévore les morts» est 
forml:' dt• l.rois animaux, le croco1lile, l<> lion et l'hippopotame (8). 

(!) \'incen!, f:anmm, HlOi, p. 2.i:l (lombes cananéennes en forme de puit~). 
(2) André Suarès, J'o1111ge du <;ondoltiue, Ver., Venise, l!H4, p. 172. 
(:l) Toutain, Le r11lli d11 uorndilc dan., le Fnyo1t111 .,nn.~ /'c111z'rirc 1·nmain, Rer. hi.,t. 

rel .. LXX 1, l!Jlii, p. 171 sq. : Roussel, Le fi/l'e de ).e;awvr,ç cf le c11/fe rleR rlieu:r c1·orn­
dile.,, Ru. des él. r11·erq11e.,, -!\Hô, p. 173 sq.; Fourarl. Jl,ifrw,l)e$ Roi.,.,ier, p. 201 sq.; 
Roschcr, Lea,ikon, s. Y. Sobk, p. 10!)3; s. v. Set, p. 779 {c. Krokodil). 

(fi) Le crocodile rlè,orcur rl'hommes joue un granrl ri\k dans les cartes populaires 
égyptiens, dans les r,\cits magiques. Ex. Maspéro. Les ca.stex po1mlaire$ de l'Égypte 
ancienne (:J), p. 26, t7ê\, etc. 

(Si) Roscher, s. Y. Horos, p. 271.R-9; R. Y. Set, p. 779; Bénédilr., Une nauvel/c TC· 
pl'hcnlati<m rl'Hnnts /éginmrnfrc, Rel'. m·ch., :IOOi, 111, p. lH sq. 

(6) Moret, Hol'U.S S1l.1tl'C1ll', Rct·. !tist. rel., LXXll, mm, p. 2{3 sq. ; Lefébure, 
Rites égyptiens, p. H, etc. 

(7) Roseher, s. v. Sobk, p. 1009. Souchos assimilé à ~fercure, Bour.hé·Leclercq, 
L'astrologie gr,;cgue, p. ti7, note. 

(8) Na~ille, Religion des anciens Égyptiens, p. 160. A Bornéo, le crocodile est le 
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On a remarqué que le saur1rn de nos vas!'s italiotes semble 
être un compromis entrr le crocodile et le l<lzanl, animaux 
parents, souvent rnnfondus par l'imagination populaire ne pPrcc­
vanl entre r•.ux qu'une ·rlifTfrrncr de taillP. La confusion t•sl d'au­
tant. plus justififr iei que Ir lfzard, sr. glissant dans l<·s interstices 
du sol, a., parmi l<·s divers sens rlr son symbolisme (1), un carac­
t«'·r<i chthonien et infernal. C'nsl à CP titn-' q\t'il parait, dans la 
sculpture funfraire d<' Romr, oi1, par Pxcn1plP, il rampe h eût<\ 
de l'ltros cndorn1i (2). Ce rôle funfrain· du lt1zarrl n'est du n•sle 
pas spt'<'ial aux peuplPs <·uropl\rns, pas plus fftW crlui dn croco­
di!P. En Polyn1\si1~, l\li'-larnlsic, Micrornlsi1•, ArchipPl lndicn. etc., 
tout comme dans l'antiquil<\ classique, il pt•ut incarner lP diPu 
de la lumirre et du beau temps, le dieu de la nuit (3), et les àmes 
des décédés (i ). 

Le voit-on dans l'antiquité jouer le rôlP d'un animal andro­
phage? Je n'en connais à nai dire pas d'exemples. T_outefois le 

sculpteur romain a pu vouloir exprimPr celte idée d'une façon 
détournée et moins grossifre. Le groupe d'enfants, jadis à la 
Bibliot.hè•que de Viennr, aujourd'hui disparu (5), illustre une 

serviteur des bons esprits souterrains qui prennent sa forme pour visiter la terre. 
L'a11lhropolo9ie, !892, p. 7Hl. 

(t) Sur le symbolisme du lézard dans l'antiquité: Roscher, Le.rikon, s. v. Saurok-
tonos, p. 352, référ.; de Gubernatis, M!flhologie zoologique, trad. Regnaud, 187/i, " 
11, p. 392 sq., La grenouille, le lézard vert et le crapaud ; Delatte, Études sm· la 
magie grerquc, Jlfu.,ée neige, HIH, p. 6/:i (du tirage it part), amulettes au lézard, 
rmbole du soleil ; symbole du sommêil, accon{pagnanl Mercure ovE1po1roµ1roç. 

Bouché-Leclercq, Histoire de la dil'inntion, I, p. 281. note 8; lézard mJntique, attribut 
d'Apollon, ibid., p. 147-8; Lcmke, Die Eidccksc ill der Yolbklrnde, l'e rein{. l'iilkerk1111de, 
20 oct. HH 7; chez les demi-civilisés, Giglioni, La lurutnln 11cll' ct110/ogia della Pa­
puasia, dell' Anstralia e della Poli11csia, Âl"Ch. p. /'a11tropo/09ia e la e/110/ogia, 1889, 
n° 1, p. H3; Wilken, De Verspreide Gesrhii{ten, La Haye, 1912, chap. ·xxx1; ~leyners 
d'Estrey, Ét11de efh1109raphiq11e sw· le lézMd chez les pen7J/es malais et pol!fnesiens, 
L'Anthropologie, 1892, III, p. 7H sq. 

(2) Collignon, Les statues funéraires, p. 3H-/J; Dirl. des A 11/., s. Y. Cupido, p. 1610. 
(3) Meyners d'Eslrey, L'Antropologie, 111, 1892, p. 712 sq. 
(li) Ibid., p. 7U, 716, 7!7, 718. 
(5) Le 9ro11pe d'enfants a11tre{ois à la Bibliothèque de Vienne, Re1,. arch., !913, 

r, p. 30{ sq. 
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triple lutte engagée sous forme humaine entre deux garçonnr.1.s, 
dont l'un mord cruellement son camarade au bras, entre un ser­
pent qui cherche à atteindre un oiseau, entre un lhard qui guette 
un papillon. J'ai cherché à montrer que ces trois uppamnccs 
concrétisent une même idée, et. qu'en particulier le lézanl chtho­
nien guette l'âme-papillon. 

Bien des siècles plus tard, le saurirn rnang·pur ,rhmnmes rsl 
un thème dr, l'iconographie et de la 1,1g,mrle chrMiPnnN;. L'ima­
gerie symbolique représente volonti<•rs l'cnfer sous l'aspnd d'un 
diable humain avalant les damnés, 011 d'un monstrP animal qui 
les engloutit dans sa gueule largement ounrt<' (1). Ce monstrP, 
souvent fantastique, a parfois une gurulrcaractérisr'e 1lr saurien. 
Sur la partie drnitc du Parement do Narhonnc, au l\fosfo du 
Louvre, peint Pntre f364 et f :ni, (2), ,Jésus descmd aux Limbes. 
De sa longue croix en guise de lance, il transpnrce le Mmon 
terrassé et, de sa main gauche, il saisit. IP couple hunrnin que 
vomi(. la. gueule d'un saurien infernal, ü la «lenture len;ilîHnlJ•. 
On songe, à cd.te vue, au dieu Horus peri;anl dl' sa lan!'f' ](' cro­
codile typhonicn, et à la filiation historique qu'on a étahfü,, par 
l'intermédiaire des premièresœuvres de l'art clm:tien d'Égypte, non 
seulement entre ce thème ant.ique et ceux de Saint Georges (3) et 

(i) Ci-dessus; Ret'. arch., HH6, I, p. 9!-2. 
(2) Bonne reproduction donnée par ;\I. ,\l.ile, L'ico11a9rnphie fninr,aise el l'art ita­

lien au XIV• et au commcncem.ent du XV•, Ren1.c de l'art ancien el mode1'ne, 1920, 
XXXVII, p. I3, pl. 

(3) Filiation d'Horus it Saint-Georges : Clermont-Ganneau, Études d'a.rchéo!o9ic 
orientnlc, I, p. 81·2, 78 sq. Le mythe d'Horus ot de Saint-Georges: id., /lcr. a.rch., 
1876, 32, p. H)6, 372; f.877, 33, p. 23 s11.; r:amptcs 1·end1rn Acridémie des Insrr., 1880, 
juillèt; Jle1J. ltist., rel., U, !880, p. 238; Goblet d'Alviella, Mi9ration des symboles, 
p. Hl ; Croyances, rites, i11slil1ttions, 1, p. H2; Ret•. arch., Hl16, Il, .if9, note 3; 
r:nm11tes ;-endus Acml: des biser., f89i,, p. 283; 1903, p. 449; Rev. hiM. i·cl., 1908, 
58, p. 31; Babelon, Tmilé des monnaies 91·ecqucs et nnnaincs, l. p. 76; Rev. hist. 
rel., 1894, XXX, p. 230; Clermont-Ganneau, Étude.~ d'arch. orientale, 1, p. 187 sq., 
Dioclétien el Saint-Georges; Rréhier, L'art chrr!ticu, i9I8, p. H3; sur le mythe de 
Saint-Georges, Aufhauscr, Das Drachenwesen des heiligcn-Geor9 in der. 9riechische11 
U·nd latcinische,i Uebe1'iicferwng, i9H, Leipzig. 

Homarquer que le type iconographique de Saint-Georges a pu s'inspirer aussi du 
type de Persée délivrant Andromède, Cosquin, Contes populaire.~ de Lorraine, 1, 
p. 78; Clermont-Ganneau, Études d'ardufologic o,·iento./e, !, p. 100; Harlland, The 
le9end of Perseus, !JI, p. :175 sq.; Rct'. arch., :1916, II, p. 419, note 3, référ., etc. 
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de Saint Michel (1) au dragon, mais encore entre lui et le 
thème de Jésus foulant au pied le monstre infernal (2). 

On aimait à suspendre en ex-voto dans les églises de petits · 
crocodiles empaillés ou des carapaces de sauriens que les. voya­
geurs rapportaient sans doute de leurs voyages exotiques (3) el 
que le peuple dénommait et dénomme encore « gros lézards >>. 

Une curieuse légende (4), relative au cc lézard >J de Saint-Vulfran 
d'Abbeville, atteste de façon formelle le caractl'•re infornal de cet 
animal, et, ce qui nous intéresse particulièrement ici, son rôle 

' androphage, analogue à celui du çrocodile de Fenfor égypti~n. 
Ce << lézard n avait élu domicile dans un caveau de l'église qu'il 

partageait fraternellement avec un énormG crapaud. La nuit 
venue, le crapaud soulevait. la dalle en se gonflant, et son com­
pagnon allait enlever les corps récemment enterrés dans l'église; 

tous deux se partageaient le butin et se nourrissaient de la chair 
des défunts, jusqu'au jour où l'on décounit leur manèg·c et où 
l'on mit impitoyablement 11 mort les deux carnassiers. 

Ces divers exemples nous autorisent-ils à supposer le rôle 
infernal et androphage du saurien qui a saisi le jf'unè garçon sur 

les vases italiotes de Paris et de Genève? 

* 
* * 

II 

BATRACIENS ET SAURIENS 

L'association du l1'zard et tlu crapaud dans la l{>gende de Saint.­
Vulfran d'AbbeyilJ,,, unissant lt>ms efforts pour Mv~rer les cada­
vres, est curit>usc. Cc n'çst certrs pas la seule fois que le crapaud 
joue des tours désagréables aux gens d't'g·lise : un prl'lrP le 

(1) Filiation d'Horus à Sainl-\lichel: Ru. ltist. l'e/., XV, I, l.88i, p. :i:i; \Iâle., 
Journal des Sa1•a11ts, 19ll, p. 2ül-2. 

(2) Clermonl-Ganneau, Études d'archéologie orientale, 1, p. 1\10; )hile, Rer. arclt., 
HIO\l, 11, p. iiO; Bréhicr, L'art chrrtie", l.918, p. 76. 

(3) Tntamédiail-c des Chei-chwts et Cuti~11.1·, LIX, 191 i, p. 1>i6, i3~, i82 (ex. dh·ers). 
(i) Ibid., LXX, 19H, p. 21i-tl; Rel'. Picarde, 15 anil 1899. 

:,.-.. 
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trouve dans une cruche de vin; des moines le découvrent dans 
le ventre d'une poule (1), etc. Il n'y a pas lieu de s'en étonner, 
puisque le christianisme accorde un rôle funeste el diabolique à 
ce batracien, comme à sa sœur, la grenouille (2); il incarne le 
démon, il est I:habituel compagnon des sorciers (3); il mord le 
sexe, les seins et le ventre des réprouvés ( 4 ), ou sort par leur 
bouche. D'une façoq générale, il occupe une grande place dans 
la superstition populaire (5). 

Le crapaud et la grenouille sont en étroites relations ayec d'au­
tres animaux dont la nature est voisine cle la leur, le serpent, 
le lézard. Si le lézard s'attàche au serpent pour l'aider ou le 
combattre (6), dans certains récits il se substitue au crapaud (7). 
Cette association des deux êtres dans la légende d'Abbeville est 
donc naturelle, et, de plus, elle est confirmée par des monu­
ments. 

Il existe à S. Lorenzo fuori le Mura, à Rome, un chapiteau 
ionique, dont les yeux des volutes sont ornés, l'un d'une gre­
nouille, l'autre d'un lézard. Ce document, que l'on a parfois cru 
antique, date en réalité du xm• siècle, ainsi que l'ont prouvé 
MM. Thiersch et Giovannoni (8). Les deux animaux sont aussi unis 

(i) Gubernatis, op. l., II, p. 406, note; légendes de crapauds qui dévorent le 
beurre, vivant dans l;,,g pierres, etc. 

(2) Maury, Essai sur les légendes pie-uses du moyen âge, p. 150. 
(3) Bodin, De la Démonomamie des so1·cie1·s, éd. t587, p. iiô sq. 
(4) Dans l'iconographie des cathédrales, dans les légendes et dans les visions des 

mystiques. Ex.: Rev. arch., !853, X, p. 395; Mâle, l'Al't religieux de la fin du moyen 
âge, p. 5!6, note t ; Brêhier, L'a,·t chrtilim, 19!8, p. 208; Maury, La magie et l'as· 
lrologie (4-), p. 383; id., Essai sur les légendes pieuses du moyen âge, p. !50. 

(5) Gubernans, Mythologie zoologique, frad. Regnaud, 11, t87i, p. 40! sq.; Sébillot, 
Folklore de Fmuce, III, p. 263 sq. ; Handelmann, K1·ütenabe1·glaubw, Zeitsc/1, f. 
Etlmologie, !882, p. 22; relations entre le crapaud et la matrice féminine, Thilenius, 
Kri.ile und Geb,ï1'multer, Globus, 1905, LXXXVII, n• 7; même sujet, Andrée, Votive 
und Weihcgaben cl. kal/101. Volkes in Siiddcutscltland, p. t:i!9 sq.; llein, Opferkrüte11, 
Silzungsber. d. Anthropol. G~sell. in Wien, !901 (eX·Yoto des Bavarois actuels); Frie· 
del, Ueber syinbolische Kri.itenund Verwmultes, Zeilschr. f. Et/mol., 1885, p. U5 sq. 

(6) Déjà dans l'antiquité, Rev. a,·ch., !913, I, p. 302 et note 5; dans les croyances 
modernes, Sébillot, Le [,'olklore de,Francc, III, p. 263; Gubernalis, op. l., Il, p. -l.09 

(7) Gubernatis, op. l., li, p. ,i.07, UO. 
(8) Thiersch, Zu Souras und Baltachos, 1tlitt. d. arc/1. Instituts in Rom, XXIII, 

!908, p. {53 sq., fig.; Giovannoni, L'A1·te, XI, IV. 
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à S. Giovanni in Lalerano (i). On connaît, mais seulement d'après 

un dessin de Piranesi, qui l'attribue au temple de Jupiter du 

Portique d'OclaYie, une base de colonne ionique, ornée de rin · 

ceaux, parmi lesquels se jouent un lézard et un animal qui, au 

dire de l'auteur, serait une grenouille, mais que sa queue 

désigne plutôt comme une salamandre (2). Ces quelques monu­

ments peuvent être mis en relation avec la légende précédem­
ment citée. 

On peut remonter plus haut encore. Selon ,Pline, Batrachos et 

Sauras (3), architectes qui avaient participé à la construction des 

temples de Jupiter Stator et rle Juno Regina enclos dans le Por­

tique d'Octavie à Rome, ne pournnt inscrir~ leurs noms sur la 

dédicace, s'avisèrent d'un moyen détourné pour parvenir à leurs 

lins: ils sculptèrent sur les bases des colonnes une grenouille et 

un lézard. Quelle que soit la créance accordée à ce récit, il n'en 

résulte pas moins qu'il devait exister, au premier siècle de notre 

fre, Unt\ ou plusieurs hases <le colonnes ornées d'un lézard et 

d'une grenouille (.t), prototypes du thème chrétien signalé plus 

haut. L'union des deux animaux remonte donc à l'a~tiquité, et 

e'est à celle-ci qu'il convient d'en demander le sens; s'il estana­

logue à celui de la légende d'Abbeville, la filiation spirituelle, ou 

historique, n'est-elle pas ad.missihle? 

* * * 

Le chapiteau de S. Lorenzo, du xm• siècle, imite assurément un 

chapiteau antiqu1'. de mème aspect. Dans l'œi) de chaque volute 

s'enroule une tige végétale cannelée que des nœud1; de feuillage 

séparent de distance en distance, et qui se termine par une tor .. 

(l) Giovunnoni, op. 1., p. Hi; Thiersch, op. 1., p. i66. 
(2) Thiersch, op. l., p. HIO sq., fig. 3. • 
(3) Sur Batrachos et Sauras, et le chapileau de S. Lorenzo qu'on a parfois mis en 

relation avec ces artistes, cf., outre !es travaux précédents: Pauly·Wissowa, Real. 
cn,,yclop,ïtlie, s. v. Ba!rachos; llrunn, Gescltichte der yriechisclten Kümller,_lll (:!< éd.), 
p. 231, n• ;11,3 ; Raoul-Rochette, Questions de l'ltistoirc de l'art, 1846, p. H sq. ; 
Winkelmann, Mon. i11ed., 20a, p. 260; id., Hist. de l'a1·t, trad. Jansen, II, p. 589; 
Gaz. arc/1,, 1880, VI, p. 216. 

(i) Thiersch, op. 1., p. 16:l!. 
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sade, stylisation habituelle d'une flamme. C'est ainsi que l'art 
romain conçoit un type fréquent de flambeaux et de torches (1), 
et les prototypes de cette représentation doivent Plre cherchés 
dans la Grèce (2), plus anciennement encore dans l'art oriental, 
dans le thème si répandu de l'arbre cosmique, de l'arbre de 
vie (3). On a montré à ce propos le sens de cette conception, qui 
est symbole de vie, de lumière, d'immortalité, et symbole chtho­
nien, notions étroitement apparentées (4). 

A toute époque la tige vég{,talc porte souvent à son sommet 
un être viYant, dieu assyrien dans le disque ailé, globe ailé, 
figures humaines m piml ou en buste (5), ou animal symbolique 
m relation avec le sens du support (6). Sur le cippe funéraire 
d'Ain-1\faja (Tunisie), de l'époque romaine, le flambeau végétal 
est surmonté par une colombe, « non cPrtes, dit avec raison l'édi­
teur de ce monument, par pure fantaisie, mais pour accroitre la 
valeur symbolique de la représentation (7) ii, et, citant d'autres 
exemples, j'ai montré ailleurs, à propos de la colombe attachée 
au mùt qu'J~néc dresse lors des jPux funérain•s d'Anchise et du 
prodige éclatant survenu alors, le sens cosmique et luminPux de 

cc tl1è\me (8). 
Ici la grenouille saisit de ses deux pattes antérieures la flamme 

de la tige v,:gétale, et le lézard semble la ·mordre. Qyellc peut 

être la Yaleur symbolique de ces deux animaux 1 

(1) Divers exemples cités in Ret. des el. n11tie1111e.<, HlJ6, p. 132-3, pl. Il, cippe 
funéraire d'Ain-~laja ; Die/. de., 111it., s. v. Candelabrum, p. 8ii; s. v. Scbaciaria; 
Heinach, 1/iiµc,·t. il,• relief.,, Il, p. ~ü8, 1 ; Hti, I: 111, p. :1.-;;1, 301'., etc. Il semble que 
ce genre de torches est plus spécialement alTccté it Cért·s, lier. des t'I. n11ric·1111c.,, /. c. 

(:!) Cl. mon article, D1111.,w,·., et d1111sc11ses au c11/r,this,·,fs rie Trysn et de l)c/phes, Rev. 

hisl. ,·el., 1013, LXYIII, p. 3\5 sq. 
(:3) De q11e/q11cs mo111w1c11ts i11spirés du type orirnla/ de /'a1·/1re saaè, Reo. hist. 

rel., i9H (cf. lig. 2, exemples divers), el l'article cilé à la note précédente. 
('l) Cf. IPs pr~c8tlents articles. 
(:i) Ex. figure :l précétlcmment'citée: Reinach, Répel'I. de i•a.,es, 1, p. èîi, 258, 

:li\!, 2tiü, :!üi, 3:!i, :iü:! (vases italiques). 
(li) l)éjit dans l'art oriental. 
(i) 1/cr. des ,'/. llll/'Îe1111cs, l!lll\, p. 183. 
(8) L'epiwdc d'A.reste au r, liNe de /'E11éide, Rer. des ét. 1111cic1111cs, 1!ll7, p. lül sq. 
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Dès l'Égypte, la grenouille (1) est emblème d'immortalité (2), 
et elle le demeure à l'époque chrétienne; à ce titre, elle sert 
d'amulette, assure la vie d'outre-tombe, et donne son aspect à 
des divinités de résurrection, aussi en relation avec le feu céleste, 
et qui président à la naissance du soleil (3). Symbole d'immor­
talité et de lumière, elle donne encore sa forme aux lampe() 
d'époque chrétienne, qui confirment son caractère par l'inscrip­
tion: « Je suis la résurrection et la vie "(4-). Quoi d'étonnant à 
ce que ce batracien prolonge sm· le chapite3iu de S.· Lorenzo la 
flamme qui termine le végétal de vie? 

S'il est chthonien (5), le lézard est aussi dans l'antiquité clas­
sique, symbole du soleil (6). Comme tel, il I orne des amulettes 
gréco-romains, accompagné du croissant lunaire ou de disques 
solaires; le nom E:.ilcq,.w, inscrit auprès, est celui d'un dieu infer­
nal souvent confondu avec le dieu solaire Osiris (7). On a pensé 
que, s'il est l'attribut d'Apollon Saurocleme (8), c'.est en cette qua­
lité, et, bien que d'autres explications aient été proposées, celle-ci 
ne saurait êlrn négligée. Aujourd'hui encore, en Sicile, on croit 
quïl ne faul pas tuer les petits lézards, parce qu'ils allument 

(t) Keller. La 9renoui/le et le crapaud dans /'antiq11iié classique, K1tlturgeschichlli­
cl,es aus der Tie,·well, t906; cl. Mélusine, XI, i9t2, p. 96. 

(2) Wiedemann, Die Amu/etten der aelter Ae911pter, l9t0; A. Reinach, Cala/ogue 
1 

des antiquités f.!J!/Pliennes recueillies dans les fouilles de Koplos, f9t3, p. l:!2; Jacoby 
el Spiegelberg, Der F,·osch ais Symbol der Auferslelmng bei den Aegyptern, Sphinx, 
YII, l.903, p. 2t5 sq.; Rev. hist. rel., !905, tH, p. 239; Rev. arclt., VIII, {85!., p. !!3; 
~loret, Mystères égyptiens, p. !!18, note t ; Perdrizel, Bronzes de la Collection Fou-
quet. . 

(3) Dieux à la lèle de grenouille, en f~gyple, Brugsh, Religion und Mytliol., 
p. 132 sq.; Jéquicr, Le livre de ce qu'il 11 a dans /'Hadès, p. l.35; Spiegelberger, 
l. t.; à Chypre, Cesnola, The antiquilfos of Cyprus, !873, pl. VII; id'., Cyprus, p. 5i; 
Perrol, Hisl. de l'A,·t, 111, p. 605, fig. U3; Bull. Corr. !tell., J899, p. 636; déêsse sur 
une grenouille, p. 862, fig. 629. 

(4.) Lampes en forme de grenouilles: Rev. arch., 1879, 37, p. i87, 26,3; Le Blant, 
Comptes rendus Aca!l. Jnscriplions, J879, 2!-2, 28; Maspero, Guide du visiteur au 
Musée du Caire (:l), t9H, p. o38. 

(5) Sur le rôle infernal du lézard, ci-dessus. 
(6) Sur le lézard solaire, Porphyre, Absl., IV, rn; Physiologus de Moscou, Drexler, 

op. l., p. 6H; Delalle, Études .,ur la magie grecque, Musée belge, t914, p. 65-7 (tirage 
à·parl); lézard solaire dans les légendes, Gu berna lis, op. 1., II, p. 407 sq. 

(7) Delatte, 1. c., pl. 3. 
(8) Roscher, Le;cîkon, s. v. Sauroktonos, p. 1>32. 

REG, XXXI, i9t9, n°' U6-tll(l. 10 
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dans le ciel la lampe du Seigneur ( 1 ). Si le lézard est accosté de 
disques solaires sur des amulettes, sur le chapiteau de S. Lorenzo, 
non seulement il mord la flamme de la tige végétalr, mais il est 
accompagné d'une rosace. Celle-ci n'était pas nécessaire pour 

meubler 1P champ de la Yolute, et le corps de l'animal, autre­

ment disposé, aurait suffi; de plus, elle rompt la symétrie de la 

composition, puisqùe la grenouille à gauche en est privée. Il 
semble donc qu'elle n'est pas seulement décoratiYe, mais qu'elle 

rst la rosace au sens solairr connu, équivalant aux disques des 

amulettes précédemment. citées. La parenté, et le sens du lézard 
Pt lie la gn•nouille, que prouvent ces rapprochements, sont 
flncore affirmés par leur commune attribution à Apollon, dieu 

lumineux (2). 
Cctll' association antique persiste dans l'art. et dans la légende 

clm\tiennes, oü le lézar<l Pt la grcnouilh• confondus anc le cra­

paud ont lous deux un rôle infernal. qui n'Pst pas en rnnt1·adic­
lion ayec le sens cr:Jeste, lumineux l'i d'i111mortalité. Car la 

parenté des notions de mort et de Yie, de résurrection, de lumii•re 
l'l'lcste et de ténr•hres souterraines, Pst conforme aux lois de la 
pensée antithétique, commune aux ancit•ns et aux morlernPs. 

L'animal infernal et androphag·e Pst e.n nll\mc temps céleste, 

et ces deux notions sont unil's dans des monuments antiques el 

chrét icns dont on a donné ailleurs des exemples (3). 

Il[ 

SAURAS ET BATRACHOS 

On a som'cnt diseut,: l'assertion dP PlinP, rapporlf\r plus haut. 
Les architectes Sauras t>l Batrachos ont-ils rél'll(•menl Pxist.é? 

(1) (iubernatis, "JJ· /., li, p. W7-8. 
(2) Grenouilles dé·lliées à Apollon, Lang, .lf!llhe.,, r.11//e.~, p. :,17; parmi les grc· 

nouilles nltin,,, plusicur, sont tl{·di,·es ù cc tlicu; J11/11·/,1"·/,, IHHI\, l, p. ',H sq.; Dù:t. 
tles a11f., s. Y. llonarium, p. :li',. noie t;;(l, 1, lig. 2.·;:1;; Ath. Mill., 1!112, p. ::!03, 
n° :1, lig. (rl'lief de Samos). 

(:l) llieu solaire accompagn,, de l'animal androphap:c; lion antlrophage surmontti 
du ,lisquc solail'l', l'lc. IJ1,c!1111e., yes/es ,t'Ap/11·udile el ,l'Apo/1011, lier. hisl. ,·el., 1919, 

LXXX, p. ;m "1· 
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Certains le pensent, el parmi eux M. Thiersch, rappelant que 

l'on connaît des artistes aux noms d'animaux, et que l'on a aimé, 

dans l'antiquité, comme dans les temps modernes, à transposer 

ceux-ci sous une forme imag·ée ( 1 ). Cela est incontestable. Sur 

des monnaies; Crassipes est représenté par un pied difforme ; 

Pansa, par un masque de Pan (2). Sur un denier à l'diig:ie de 

Cérès, les bœufs d'Hercule dérobés par Cacus ou Cœcius sont 

une allusion à Lucius Cassius Cœcianus (3). Sur des pierres gra­

vées, l'homophonie entraîne l'image : Victor a une Victoire, el 

Dracon li us un dragon ( 4 ). On a trouvé à Ostie un mo<lius sur­

monf{, d'un coq, awc l'inscription : M. l\fodius Maximus archi­

gal!us colonia1 ostiensis : double jeu de mot~, le coq symbolisant 

l'archigalle, et le modius le g·entilice (5). Sur les pierres funé­
raires, Asper est un sang-lier, el une fillette Poreella deYÎcnl un 

petit cochon (6). De tels exemples sont nombreux. 

Toult:'fois, l'opinion g·énéralement admise est que ces deux 
artistes n'ont eu d'exist1•ncl' que dans lïmagination de Pline ou 

de ceux qui l'ont inspirP. C'est ee qui parait., en effet, 1~ plus nai­
semhlable. Si l'on ne saurait s'élonncr de rpnconlrcr isolément 

des artistes portanl des noms d'animaux (7), le doute est permis 

quand des noms aussi voisins l'un de l'autre qu<' ceux dt> la gr(•­
nouille r•t du lézard sonl port11s par des humains ayant la mème 

profession, et collahoranl de plus uu nu\me enscmblt•. ll y a là 

de fàcheuses coïncidt>ncPs. 

Tout, dans Je nlcit dl' Pline, est suspect. On rt'fusp aux arclii­
f,pl'les l'autorisation de mctlre leurs noms sm· lïnscriplion tiédi-

(1) Thier,;ch, llJJ. /., p. ltl:1-I. 
(:il) Babelon, T,·,,iti' de, 11w111111ic, 111·err111c., r'/ ,·011,aiuc.,, Il, p. :;.'i. 

(:l) Comptes 1·eu<l11s .4rn,/, fosa., 18!l0; d. /Ier. hi.,/. rel .. I8!lO. XXI, p. :l:i(i-ï. 
(l) Le Blan\. ïtill iusuipli11J1s de 1,ierrcs y1·ari'cs, .lft'111. Amd. (11.w'I',, 1:-ms; :m. 

p. ;1:;. 
(5) \'aglit'l'Î. Oslia, WH; /Ier. arth., I\Jli, Il. p. 1:11. 
(li) Dirl. ,ki a11/., ti. \'. Scpukrum, p. !:!;li; Jahrc.,lic{le ,/, li. ,wsler. Iu.,ti/11/s i11 

Irieu, \', p. ~-
(i) Thicr~ch cite le nom tlu peintre Saurias dt; ,i;arnos. Brnnn. op. /., 11, p. !i. 

Saura esl aussi un nom rnmain. Balral'hos est 1., nom d'un sycophante t1·Athèncs, 
Pauly-\\ïssowa, l1eal<!11l'ydvuàdic, ti. \'. Balruchos, 1. 
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calo ire (inscriptionem sperarites); mais c'est avec raison qu'on a 

relevé les difficultés de ectte assertion, bien que Thiersch essaie 

de les écarter (1). Ne reconnaît-on pas plutôt ici un thème légen­
daire tiré à plusieurs exemplaires : celui de l'artiste qui, désireux 

de perpétuer son nom sur une œuue, et rencontrant une résis­

tance, rce,ourt à un moyen détourné·? N'est-ce pas ainsi que pro­

cède Phidias, lorsqu'il sculpte sur le bouclier de la Parthénos 

son portrait et celui de Périclès, ce qui fut considfré eomme sacri­
lège? J'ai montré ailleurs le 1:a1·acti,re lég·endairr de ce prétendu 

portrait de Phidias, cl f ai cité d'uutrns cxemplPs analogues aux­

quels on ajoutera celui-ci (2). 

En réalité, comnH' on l'a suppostl, Pline a pris le Pirée pour 

un homme, tout. comme lui ou ses prPdécesst>urs ont pris le nom 
de la ville tl' Agrigen le, don I les monnaies Maie nt ins1"rt'es au 

fond de coupes de métvdl, pour celui d'un ciiwlcur fameux, Akra­

gas (3). Ne lui faisons pas un reproche d'arnir commis une telle. 

erreur; car celle-ci est fréquente. Happï'lons-nous que, par la 

mythologfo iconogrnphique, fausse interprétation d'images, les 

anciens cl les modernes ont cré1' nombre dïrnli,·idus, artisles ou 

saints, qui H'onl. jamais existé, et qu·o11 a beaucoup de peine à 
faire rentrer dans le nfont. Ce ne sont pas les Hrchitecles Sauras 

et Balrachos 11uî ont sculpté l'association du J,,zard el de la gre­

nouille sur une colonne de temple; l''t•sl. m11' eolomw ainsi ornée 

llUÎ a fait naître les artislPS de ce nom Pl 1p1i lPs a rapp1ochés 
dans une cnlrq)l'ise co11111rnno, sans doul.P par le cornmPnlnire 

erroné d1•s visi leurs et des cieernni ( 4.); t'I e.-tlc orncnwnialion 

elle-mt•mc s'expliqué par la rnlation lfUU l1•s religion:-; Pl les 

croyances populaires ont établies entre le sauri<·n el le batracien. 

vv. DEoNN.\. 

Février 1920. 

(i) Thiersch, op. l., p. HV!. 
(2) Le pot'trait de Phidias, pour paraitre in Rev. des ét. g;·crques. 
(:3) Th. Reinach, Akragas ou le Pirée pris pou;- 1111 frnnrnie, Reu. arch., i89.'i,, XXIV, 

p. 170 SI}, 

(i) Comme pour Akragas, Ilet'. al'ch., i89ii., XXIV, p. l79-80. 




